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Sur tous les fronts, notre 
fl̂ rieuse Armée Populaire est 

prises avec les mercenai- 
^ de Franco. Sur le front du 
f̂ 'Jitre, après avoir bousculé 
filmerai au cours d’une offen- 
'e foudroyante, nos troupes 

contenu la contre-attaque 
'̂‘'‘emie faite avec les meilleurs 

P®8 fascistes soutenues par 
■matériel de guerre considé-

Pourquoi cela est-il pos-
'î e?

est possible parce que 
***** '̂ons une armée forte et 
**̂ 'Pünée et un commande- 

à la hauteur de sa  tâche, 
«t possible parce que nos 

ont conscience de la 
de ia situation; les sol- 

* les chefs savent que 
*** deux que dépend le sort 

Peuples, la Paix e t la Li- 
du monde entier.

Hais succès, si impor-
,^wient-ils, ne doivent pas

■*Wre
•̂■iser, l’ennemi n’est pas

; f ETJ
S piîOVOf-^

VS

 ̂ 'alncii, il faudra enco- 
 ̂ *** Asséner de rudes coups, 

cela, h faudra être tou- 
Pièts.

 ̂ *** le serons prêts par no- 
^ ^ P lin e  ■

n̂fo
qui augmente et

-V* opce chaque jour par 
^ttnaissance toujours plus 
^  de Part militaire. Car,
la fîuerre est un art, et

H

plus difficiles. Nous 
*'^^trons jam ais assez

r̂ine® Qui nous sont oon-

-Larra 6. M”

et I.
tjjig ^  tactique militaire: 

l*®U'ons et devons atteln-

le journal

dre le maximum dans nos con­
naissances techniques.

Notre 14ème Brigade doit 
remplir toutes les conditions 
qui font d’ime troupe une force 
irrésistible. Nous irons ainsi 
au combat avec la  certitude 
de la  victoire e t nous vain­
crons.

Notre Brigade a déjà un 
beau passé de lutte; nous de­
vons en être fiers, mais regar­
dons aussi vers l’avenir. On 
dira plus tard d’elle: Elle s’est 
battue vaillamment et elle a 
vaincu! Sa discipline, sa force 
morale, ses connaissances tech­
niques, sa confiance dans le 
succès l’ont conduite à la  vic­
toire. Chacun de nous sera fier 
alors de dire: “J ’étais de la 
14ème!

Pour cela, soyons prêts, tou­
jours prêts!

FRANÇOIS VIXTOKI

Depuis déjà deux semaines, 
notre Armée Populaire a  com­
mencé son offensive sur le front 
du Centre, offensive qui avait 
pour but de désarçonner d’un 
coup les armées de Franco et 
desserrer à jam ais l’étreinte 
autour de Madrid. Les premiers 
jours furent glorieux, et notre 
jeune Armée conquit vaillam­
ment sept \illages d’une stra­

tégie importante faisant des 
centaines de prisonniers e t cau­
sant de nombreuses pertes à 
l’ennemi.

La contre-attaque ennemie 
qui, d’ailleurs, était prévue par 
le haut commandement répu­
blicain ne se fit pas attendre; 
des troupes de choc furent 
amenées de tous les autres 
fronts, les unités étaient rele­
vées, afin de contrecarrer l’a­
vance républicaine.

Abnégation illimitée, foi tou-

Las lavanderas de 
Les blanchisseuses de

la XIV Brigada. 
ia XlVème Brigade.

jours plus grande en la  vic­
toire, certitude de vaincre, cou­
rage impétueux ne pourraient 
permettre la déroute de l’ar- 
m?e ennemie, luttant sans foi 
aucune, sinon par crainte de 
représailles criminelles, si nous 
ne possédons pas en même 
temps une capacité, une dis­
cipline supérieures à  celles de 
l ’ennemi.

Oui, notre devoir est de con­
sidérer les faits tels qu’ils sont 
et d’opposer à  une armée or­
ganisée et armée ime capacité 
et une discipline révolutionnai­
re toujours plus grande; lors­
que nous sommes au repos où 
sur un front tranquille, nous 
ne devons pas croire que nous 
perdons notre temps; un sol­
dat de la République ne peut 
avoir un seul instant d’oisiveté, 
chaque minute compte, et nos 
armes restent immobiles, tra­
vaillent quand même pour les 
libertés e t la République. Tout 
notre être doit servir à  com­
pléter le travail de notre fusil 
de notre canon, de notre arme, 
en nous instruisant, étudiant, 
perfectionnant chaque jour da­
vantage notre capacité, notre 
discipline, notre métier de sol­
dat antifasciste.

II ne suffit pas comme beau­
coup le pensent, que savoir se 
servir d’un fusil est la seule 
chose dont doit être capable 
un soldat pour combattre le 
fascisme. Erreur profonde que 
de croire qu’exécuter les or- 

(Suite à la 2ème page.)
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LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

CAPACIDAD Y DISCIPLINA (S u i té  lie la  1 .*  page.)

Hace ya dos semanas que 
nuestro Ejército Popular ha 
empezado su ofensiva sobre el 
frente del Centro, ofensiva que 
ténia por objeto desconcertar 
de un golpe a los ejércitos de 
Franco y romper para siempre 
el lazo alrededor de Madrid. 
Los primeros dias fueron glo- 
riosos y nuestro Ejército Popu­
lar conquistô valiente m e n t  e 
siete pueblos, de una estrategia 
importante, haciendo centena- 
res de prieioneros y causando 
numerosas bajas al enemigo.

E l contraataque enemigo, que 
por otra parte estaba previsto 
por el alto Mando republicano, 
no se hizo esperar; tropas de 
choque traidas de todos los de- 
mâs frentes, unidades releva- 
das, con el fin de contrarres- 
ta r  el avance republicano.

Abnegacidn ilimitada, fe ca- 
da dia mâs grande en la Vic­
toria, seguridad en el triunfo,^"' 
valor impetuoso, no permitirân 
la derrota del enemigo, que lu- 
cha sin fe ninguna, sino por 
miedo a criminales represalias, 
si no poseemos al mismo tiem- 
po una capacidad, una discipli­
na superiores a  las del ene­
migo.

Si nuestro deber es conside- 
rar los hechos como son y de 
oponer a  un ejército organiza- 
do y armado una capacidad y 
una disciplina revolucionaria 
cada vez mayores; cuando es­
tâmes de descanso o de espera 
0 bien en un frente tranquilo, 
no debemos creer que estâmes 
perdiendo el tiempo; un solda- 
do de la  Repùblica no debe te- 
ner un solo momento de ociosi- 
dad; cada minuto debe ser con- 
tado, y aunque nuestras armas 
estén inmôviles, se debe traba- 
ja r, por lo menos, por las li- 
bertades y para la Repùblica. 
Todo nuestro sér debe servir 
para compléter el trabajo de 
nuestro fusil, de nuestro cafién, 
de nuestras armas, instruyén- 
donos, perfeccionândonos y es- 
tudiando cada dia mâs nuestra 
capacidad, nuestra disciplina, 
nuestro oficio de soldado anti­
fasciste.

No es suficiente, como pien- 
san algunos, que el saber ser- 
virse de un fusil es la sola cosa

que debe conocer un soldado 
para combatir al fascisme. 
Error profmdo el de creer que 
ejecutando las drdenes de im 
jefe es la  ûnica forma de dis­
ciplina hacia sus superiores; es 
menester también que el sol­
dado disciplinado demuestre y 
esté seguro que sus conocimien- 
tos y responsabilidades son 
realmente mâs elevados.

Es falso el creer que sabien- 
do simplemente el manejo de 
las armas nos bastarâ para 
aplastar a la hiena fascista. No 
hay que olvidar que esta hiena 
sangrienta posee, ademâs de 
un armamento modem©, ima 
capacidad m ilitar técnica y 
prâctica de las mâs elevadas.

E l Ejército Popular ha am- 
plificado mâs en éî la  combati- 
vidad y la disciplina de las 
desaparecidas Milicias; las Mi- 
licias han resistido y combati- 
do valientemente en los prime­
ros asaltos. E l Ejército Popu­
lar debe tener por norma con- 
tinuar este arrojo, esta comba- 
tividad; pero su principal pa- 
pel, del cuaJ debe estar orgu- 
lloso cada soldado, es el de au- 
mentar su capacidad y disci­
plina en el arte de la técnica 
militar, necesaria para vencer 
a l fascism e con el mener nû- 
mero de pérdldas posible, lo 
cual debe ser para el Ejército 
Popular uno de los factores 
mâs importantes.

Camaradas: Aprovechad ca­
da momento para educaros y 
adquirir pronto conocimientos 
técnicos y militares mayores 
que los del enemigo, que junto 
con el nivel ideoldgico social, 
que sôlo nosotros poseemos, 
nos conducirân a  una Victoria 
segura.

Que en cada Batallôn, en ca­
da unidad. en cada servicio, la 
consigna sea: APRENDER, 
aprender todavia mâs, apren- 

siempre, junto con el de 
“pasaremos”. Asî forjaremes 
en el seno de nuestro gran 
Ejército Popular el Ejército 
que darâ a  Eîspafia republica- 
na y al mundo entero la  dicha, 
la  libertad y la paz.

J .  M I R A L L E S

dres d’un chef est la seule for­
me d’une discipline envers ses 
supérieurs, il faut aussi que le 
soldat discipliné constate et 
soit certain que ses connais­
sances et responsabilités sont 
réellement plus élevées.

11 est faux de croire que le 
simple savoir du maniement 
d’armes nous suffira à  abattre 
la hyène fasciste. I l  ne faut pas 
oublier que cette hyène san­
glante, possède, avec un arme­
ment moderne, une capacité 
militaire technique et pratique 
des plus élevées.

L’Armée Populaire a davan­
tage en elle la  combativité et 
la discipline des milices effa­
cées; les milices ont combattu 
e t résisté vaillamment dans les 
premiers assauts. Armée Po­
pulaire doit avoir pour tâche 
de continuer cet élan, cette 
combativité, mais son rôle prin­
cipal et duquel chaque soldat 
doit être orgueilleux est d’au­

gmenter sa capacité et se& 
cipliner davantage dans l'i' 
de la  technique militaire, 
cessaire à  vaincre le fasdsi.- 
avec le moins de pertes po» 
sible, ce qui doit être po'j 
l ’Armée Populaire un des 
teurs principaux.

Camarades: profitez de du 
que moment pour vous édu(j‘.r 
et acquérir bientôt des cw 
naissances techniques millUi- 
res qui, plus élevées que «ll« 
de nos ennemis et jointes 
niveau idéologique social jj' 
seuls nous possédons nous c< v 
dulront à  la  victoire certain.

Que dans chaque bafail!:: 
dans chaque unité, dans c!*:' 
que service le mot d’ordre; i; 
prendre, toujours apprendf' 
soit lié avec celui de “Pawr? 
mos”. Ainsi nous forgerons îs 
sein de notre grande .irai? 
Populaire l’arme qui donoi- 
à  l’Espagne républicaine et a 
monde entier le bonheur, h li­
berté et la paix.

J .

SIEM PR E PREPARADOS
Sobre todos los frentes nues­

tro glorioso Ejército Popular 
pelea contra los mercenarios 
de Franco. En el frente del 
Centro, después de haber arro- 
llado al enemigo en el curso de 
una ofensiva fulminante, nues­
tras trO'pas han contenido el 
ataque enemigo hecho con sus 
mejores tropas fascistes, scs- 
tenidas por un considérable 
matériel de guerra. ^Por qué 
es esto posible?

E s posible porque tenem.os 
un Ejército fuerte y discipliria- 
do y un Mando a la altura de 
su tarea. E s posible porque 
nuestras tropas tien-en cons- 
ciencia de la gravedad de la 
situacién; los soldados y los je- 
fes saben que es de ellos de 
quienes dependen la  suerte de 
los pueblos, la Paz y la  Liber­
tad del mundo entero.

Pero nuestros éxitos, por im­
portantes que sean, no nos de- 
ben enajenar; el enemigo no 
esta todavia vencido; hay que 
asestarle todavia rudos golpes, 
para lo cual hay que estar 
siempre dispuestos.

Estaremos preparados por 
nuestra disciplina, que aumen-

. “ÎO  ^
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ta  y se refuerza cada dia ' 
un conocimiento cada vez ® 
yor del arte militar. 
guerra es un arte, y 
de los mâs difîciles. Nunca*®' 
nocemos lo suficiente lasar®̂  
que se nos conf ian y la 
m ilitar; podemos y 
canzar el mâximo en 
conocimientos técnicos.

Nuestra XIV  B r ig a d a  

llenar todas las condicioDesî®̂  
hacen de una tropa una 
invencible. Asî iremos al ^  
bâte con la certeza de la 
toria y venceremos.

Nuestra Brigada ha dad®̂  
im buen paso en la iuclia. 
bemos estar orgullosoa 
mirando también al 
Mâs tarde se dirâ de
ha batido valientemente
vencido! Su discipHha, se _ _
za moral, sus conocln^
técnicos, su confianza

 ̂ la '' 'éxito le han conducido a
toria. Cada uno de nosotr®®
drâ decir con orgullo:
de la X IV ”. ^

Por eso, estamos prepa*'® 
siempre preparados.

.  VJTTÔ ’

l i
de n, 
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de no,
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deK

. Y.''

nos 
idos.

OIS vi-rTO»̂

le journ'^

LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

'Eclt5 et se iv 
l^ge dans 
3 militaire, n>> 
cre le fascnro 
de pertes pt* 
doit être pĉ 
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DU rêve a la ré alité
Site p it to r e s q w  ba igné  de 

senteurs enivra/ntes.

Plantes capiteuses du sein  

desquelles le  g r i l lo n  donne 

yexotique note.

L ’esprit s’envo le , q u itte  ce 

monde.

Musique de songe, au c h a r­

me in com parab le ; f ig u re  aim ée  

au soMî'ire sé d u cte u r; jo yeu se  

félicité débordante de ten dres ­

se humaine.

Heureux ?

I l  passe som bre  ce m échant 

yros nuage, son h o rr ib le  é c la ir  

m’atteint e t le  fra c a s  d u  to n ­

nerre m ’assourd it.

Mes y e u x  se dessillent et 

contemplent la  c im e fré m iss a n ­

te d’un superbe sapin  q u ’un  

105 vient de coucher.

Huit m ois de lu tte  m ’ont ac ­

cordé cette é va s io n ... je  sou ris  

U mon rêve.

c a u c h e m a r

Un p e tit tro u , le corps est 

h'oid, autre so u ve n ir im m o rte l.

Hes restes tachés de rou ge , 

'1 était là , p lu s  r ie n , une im a -  

9e dans nos p ru n e lle s  hum ides.

m a ja m b e , je  ne  la  re ­

trouve p lus, c ’est r ig o lo t .

Mon bras, m erde m on bras,

i l  est? v ite  u n  g a ro t.

Ce n 'est r ie n , s i, deux dans

buffet, ce n ’est r ie n , r ie n  

9̂ ’une b rû lu re  dans la  bouche, 

bave m on  résinet.

L a  m a in  se fe rm e , le  d e rn ie r  

sa lu t ro u g e , pensée suprêm e  

tendue ve rs  l ’aube n o u ve lle ... 

J ’a i s o if, de l’eau m a is , bon  

dieu, e lle  est salée, qu’e lle  est 

am ère, c ’est v r a i  je  bois les 

la rm es que ces y e u x  inconnus  

ve rsen t s u r  m o i. I l s  n’ ont pas 

le  d ro it , non, m a is  fa ite s  com ­

m e m o i, r ie s , rie s , a h ! a h ! a h !

R É A L I T É

P eu p le  en arm es, je  sa is ta  

fo rc e  enthousiaste , ta  pu issan ­

ce in v in c ib le , e t m on coeur est 

g o n flé  de ton  a rdente  fo i.

Tes  f il le s , roses écarlates, 

ont ch a rgé  à  la  baïonnette, 

épine m o rte lle .

L e  rich e  sang de tes enfants  

n ’a pas cou lé , en v a in , i l  a  

ro u g i et fe r t il is é  ta  te rre , du 

se in  de  la q u e lle  u n  g é a n t s ’est 

levé.

Tes  fem m es e t am antes sont 

sto ïques, e lles  a d m ire n t cet 

être  n ouveau  e t d é jà  i l  p o rte  

tous le u rs  espoirs.

T o n  cervea u  est b ien tre m ­

pé, i l  d ir ig e  sû rem en t tes coups  

et t ’a p p o rte  la  v ic to ire  pou r  

bientôt.

Que ce te rm e  fa vo ra b le  so it 

g énéreu x e t donne à  ceu x qu i 

saven t ce que coûte la  lib e rté , 

une p a ix  sere ine  dans la  jo ie  

et l ’am our.

M. TvAMANT

l- de nuostros bueiius soldmlos 
haclendo guardia.

^ de n(jg ijQjjg soldats montajît 
la garde.

Lemaire, Marcel, de la segunda 
<:omp.anîa, nos dice: “SI los fas- 

cista.s atacan, ;.ay de ellos!’’. 
Lemaire, Marcel, de la 2ème Com­
pagnie, nous dit: “Si les fascis­
tes attaquent, malheur à eux”.

-9'

f
■y-4. f .

•» • '  U -

W
•W— •as.

■S:'-

d 0

V
'■YsV

i 'X ii

‘ .L.’.K’ .*-:-,

I. .4\

MINAS M IIJTA H ES
V E N T I L A C I O N  U E  G A L E R T A S

Ventiladores.— La renovaciôn 
de aire se hace en las galerias 
y pozos de pequei'ia longitud; 
déjà de ser eficaz cuando ésta 
aumenta. Hay que emplear la 
ventilaciôn artificial en los ra- 
males cuando se llega a una 
longitud de 15 a  20 métros, 
y de siete a ocho en la pro- 
fundidad de los pozos.

También sirve la  ventilaciôn 
artificial para expulsar de los 
ramales y galerias los gases 
deletéreos que se forman por 
la explosiôn de los hornillos.

Los ventiladores centrifugos 
se basan en el siguiente prin- 
cipio: se componen de un âr- 
bol horizontal o vertical pro- 
visto de paletas planas o cur- 
vas encerradas en una ca ja  de 
madera o chapa de hierro, que 
tiene la forma de un cilindro 
cortado por dos caras planas 
paralelas.

Las dos caras de la ca ja  tie- 
nen una abertura que rodea al 
ârbol de las paletas; otra aber­
tura practicada en la circun- 
ferencia exterior comunica con 
el conducto de aire tangente 
a esta vuelta.

Cuando se imprime a  las pa­
letas un movimiento de rota- 
ciôn, el aire encuentra un ori- 
ficio situado en la  circunferen- 
cia y sale por él. Si este ori- 
ficio se pone en comunicaciôn 
con la galerla y el orificio cen­
tral queda al exterior, el movi- 
miento de la mâquina impulsa 
hasta el fondo de la galerîa 
por medio de escarpias de hie­
rro.

Si, por el contrario, se co • 
munica la abertura central con 
el fondo de la galerla y el ori­
ficio de salida con el exterior, 
la mâquina aspira el aire vi- 
ciado que hay en el fondo de 
la galerla y lo impulsa al ex­
terior.

Tuberîas de ventilaciôn. —
Estân constituîdas por tubos 
cilîndricos de cinc, suspendidos 
de los ângulos superiores de la 
galerîa por medio de escarpias 
de hierro. En cada bifurcaciôn 
se coloca una ca ja  de empalme 
de las tuberîas; ademâs, en ca­
da tuberîa habrâ una llave de 
paso que permita enviar, total 
o parcialmente, el aire a la tu- 
berla que se deseee.

gnie.
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BATALLON 6
RALPH

Soyons prudents
(La  prudence^ est la mère de la 

sûreté.)

N o u s  n e  n o u s  la s s e r o n s  ja m a is  

d e  m e t t r e  e n  g a r d e  le s  c a m a r a ­

d e s  c o n t r e  le s  r e g r e t t a b le s  a c c i ­

d e n ta  q u e  p e u t  e n g e n d r e r  la  n é ­

g lig e n c e .

E n  e f f e t ,  n o u s  a v o n s  e u  d e n  

c o n s t a t e r  le s  p é n ib le s  c o n s é q u e n ­

c e s  s u r  la  p e r s o n n e  d^un c a m a ­

r a d e  d ’ u n e  c o m p a g n ie  d e  n o tr e  

b a ta il lo n . C e  t r is t e  a c c id e n t  e s t  

la  s u i t e  d é jà  tro p  lo n g u e  d e  n é ­

g li g e n c e s ,  d e  m a n q u e  d e  p r u d e n ­

c e  q u e  l’ o n  a  e n r e g is t r é e  à  T o -  

r r e lo d o n e s  i l  g  a  lo n g te m p s  d é jà .  

Q u e  d e  p e r t e s  a u r a ie n t  p u  ê tr e  

é v i t é e s ,  s i  c h a c u n ,  e n  p o s a n t  s o n  

f u s i l ,  s ’ in q u ié t a i t  d e  la  s a v o ir  

d é s a r m é  o u  s im p le m e n t  a p p r o v i­

s io n n é . I l  s e  p a s s e  u n e  c h o s e  q u i 

e s t  c e l le - c i :  c ’ e s t  q u ’ u n  a u t r e  c a ­

m a r a d e  p e u t  à  t o u t  i n s t a n t ,  p o u r  

u n  m o t i f  o u  p a r  j e u ,  s e  s e r v ir  de  

c e t t e  a r m e  e t ,  n e  la  s a c h a n t  n a -  

t u . 'e l le m e n t  p a s  c h a r g é e ,  in c o n s -  

c ie m m e n t ,  o c c a s s io m ie r  u n  a c c i ­

d e n t  d a n s  le  g e n r e  d u  d e r n ie r  q u i  

e s t  r é c e n t  à  la  m é m o ir e  d e  t o u s ,  

e t  q u e  j e  d o n n e  e n  e x e m p le .

J ’ e s p è r e  q u e  d e s  f a i t s  a n a lo ­

g u e s  n e  s e  p r o d u ir o n t  p lu s  e t  q u e  

c h a q u e  c a m a r a d e  a u r a  c o n s c ie n ­

c e  d e  la  g r a v ité  q u e  p e u t  a v o ir  

e n  c o n s é q u e n c e s  u n  a c t e  d e  n é ­

g lig e n c e  o u  d ’ im p r u d e n c e  e n  c e  

q u i c o n c e m  le s  a r m e s .

C h a c u n  d e  n o u s  e s t  u n  c o m b a t ­

t a n t ;  l e  c o m b a t t a n t  h o r s  d ’ é t a t ,  

c ’ e s t  u n  f u s i l  d e  m o in s  d a n s  n o s  

r a n g s , u n e  in t e l l i g e n c e  d e  m o in s  

à  n o t r e  s e r v ic e ,  e t  l ’ o n  n ’ a  p a s  

tro p  d e  t o u t e s  n o s  f o r c e s  p o u r  

v a in c r e  le  f a s c is m e .

SCHM ITD 

12ème Bataillon.

SeamOvS prudentes
(La  prudencia es madré de la segu- 

dad.)

N u n c a  n o s  c a n s a r e m o s  d e  p o -  

n e r  e n  g u a r d ia  a  lo s  c a m a r a d a s  

c o n tr a  lo s  d é p lo r a b le s  a c c id e n t e s  

q u e  p u e d e  tr a e r  la  n e g lig e n c ia .

E n  e f e c t o j  h e m o s  e x p e r im e n ta -  

d o  la s  t e r r ib le s  c o n s e c u e n c ia s  s o ­

b r e  la  p e r s o n a  d e  u n  c a m u r a d a  

d e  u n a  c o m p a n ia  d e  n u e s t r o  b a -  

t a llô n . E s e  t r i s t e  a c c id e n t e  e s  la  

c o n c lu s iô n  d e  n e g l ig e n c ia s  r e p e -

<1y

HumRA w m m  AVfc nos tantassins

Con los ametrallailores del dé- 
eimo.

Avec les mitrailleurs du lOème.

i id a s  m u c h a s  v e c e s ,  im p ru d e^ i-  

c ia s  q u e  h e m o s  p r e s e n c ia d o  en  

T o 7 'r e lc d o n e s  h a c e  t ie n ip o  y a .

C u â n ta s  p é r d id a s  s e  h u b ie r a n  

e v it a d o  s i  c a d a  u n o , d e ja n d o  e l  

f u s i l ,  s e  d ie r a  c u e n t a  d e  s i  e s t d  

d e s a r m a d o  o  s o la m e n te  a p r o v i-  

s io n a d o , p u e s  p u e d e  s u c e d e r  lo  

s ig u ie n t e  : q u e  u n  c a m a r a d a  p u e ­

d e ,  e n  to d o  m o m e n to , p o r  c u a l-  

q u ie r  m o t iv o  o ju g a n d o , s e r v ir s e  

d e  e s e  a r m a , y  n o  s a b ie n d o  q u e  

e s t à  c a r g a d a , in c o n s c ie n t e m e n t e  

p r o v o c a r  u n  i n c id e n t e  d e l  e s t i lo  

d e l  q u e  s u c e d iô  h a c e  p o c o s  d la s ,  

p o r  e je m p lo .

E s p e r o  q u e  e s o s  h e c h o s  îio v o l-  

v e r â n  a  r e p e t ir s e ,  y  q u e  c a d a  c a ­

m a r a d a  t e n d r d  e n  c u e n t a  la  g ra -  

v e d a d  d e  la s  c o n s e c u e n c ia s  d e  la  

im p r u d e n c ia  y  n e g lig e n c ia  e n  lo  

q u e  s e  r e f ie r e  a  la s  a rm a s.

C a d a  u n o  d e  n o s o t r o s  e s  u n  

c o m b a t ie n t e ;  e l  c o m b a t ie n t e  in -  

v â îid o  e s  u n  f u s i l  d e  m e n a s  en  

n u e s t r a s  f i l a s ,  u n a  in t e l ig e n c ia  

d e  m e n a s  e n  n u e s t r o  s e r v ic io ,  y  

n e c e s i t a m o s  t o d a s  la s  f u e r z a s  p a ­

r a  d e r r o ta r  a l  fa s c is m o .

SCHM ITD 
12 Batalldn.

L ’Espagne républicaine ne 

doit pas encore avoir atteint 

le comble de l ’écœurement. 

Lâchée, depuis le début de l ’in­

surrection des Généraux tra î­

tres, par les puissances démo­

cratiques. Connaissant le blo­

cus meurtrier. Son sol envahi 

par l’armée d’invasion d’Hitler 

et de Mussolini. Il ne lui man­

quait plus que d’assister au

*#3

En primera linea nadie se pre- 
ocupa. A  la derecha, el teniente 

Oaltier.

On ne s’ en fa it pas en première 
li g  n e , à droite le lieutenant 

Galtier.

honteux marchandage qui se li­

vre sur son dos. Si nous 

n’étions aussi résolus et sûrs 

d’arracher la victoire, il y au­

rait de quoi être effrayé en fa ­

ce des discussions, qui se dé­

roulent dans les Comités et 

Sous-Comités de “Non-Inter­

vention”. Hitler e t Mussolini 

multiplient les mamoeuvres, et

7/,mm
Il PARIS

L A  FA RCiN TIN U E.;,
disons que pour le moins 

démocraties, bonnes filles, 

prêtent le flanc. A une pr̂ ' 

sition on oppose une cffii 

proposition, à un questio: 

un autre, etc., etc... La ps# 

bataille au Sous Comité de N' 

Intervention se joue autour' 

la reconnaissance de la ^  

gérance à  Franco. Que ' 

marchandages! Ces gens ■ 

comprendront-ils donc 

que la République espa 

n’est pas à  vendre, et 

qu’e lle  ne se la issera  pas 

dre. L a  glorieuse armée

■è vient de faire la  démons- 

tion qu’ôlle était mainte­

nu état de vaincre. En 

■*îues jours, en une poussée 

.m»i#sistible une bonne portion 

 ̂terre d’Espagne a  été re- 

 ̂à l’envahisseur. Que Co- 

 ̂ nt Sous-Comités enten- 

'bien; L e s  héroïques com - 

'‘•iufs de l’a rm ée p o p u la ire  

pas décidés à re s te r su r  

jain* récentes v ic to ire s . La re- 

■ë̂  Usance du droit de belli- 

ice à Franco ne serait 

^  infamie de plus à l’ac- 

^  qui, ouvertement ou

El refrigerio en el P. M.
cimo Datallôn.

L a  dînette au P. C. du 
Bataillon.

__

Ue'n*'**'̂ *̂'**’  de antitanques 
buenos amigos.

des anti-tanks ont des 
*̂ ûns amis.

en “secret”, aspirent à  se voir 

réaliser la colonisation de la 

belle Espagne .

Ces beaux espoirs seront ré­

duits à néant. N’oubliez tout de 

même pas, messieurs, qui il y 

a  une Espagne Républicaine.

Ce qui anime ses combat­

tants, c’est leur cohésion anti­

fasciste et l ’unité qui se sou­

dent toujours plus tous les

Ricardo Velâzquez, del décimo 
liatallôn, es feliz al hacernos sa- 
ber su alegria de combatir entre 

intemacionale.s.

Ricardo Velâzquez, du lOème Ba­
taillon, est tout heureux de nous 
faire savoir sa joie de combattre 

parmi des internationaux.

jours. Ce en quoi ils ont con­

fiance, c’est en l’Unité d’action 

internationale qui, sous la pous­

sée de ceux, e t ils sont légion 

par le monde qui la  veulent, 

finira par se réaliser. N e  m a r­

chandez donc pas. L ’Espc.cjne 

et soni A rm é e  P o p u la ire  v a in ­

cra.
L e  Commissaire de Guerre, 

A. LA F O N T

lA ,
Le 18 Jillet au 
Service Sanitaire 

iN*CENDENCIA <je la Brigade
CHEZ NOS 

BLANCHISSEUSES
Plus de trente camarades 

femmes sont employées par 
l’Intendance de notre 14ème 
Brigade à  l’entretien et à  la 
propreté de nos effets.

La journée de travail est de

Taller Arnold, enlace del décimo.

Taller Arnold, l’agent de liason 
du lOème.

huit heures, avec repos hebdo­
madaire. Les réunions du per- 
sormeO. laisse présager une bon­
ne éducation. C’est déjà la 
chasse à l’analphabetisme. Les 
causeries où cours politiques 
sont attendus impatiemment.

Une grande banderole rouge 
au réfectoire, porte le nom de 
STAKANOV; c’est une émula­
tion dans le travail et, chaque 
décade, les meilleures ouvrières 
sont récompensées.

Une bonne harmonie règne à 
travers tous les services: la 
couturière, la laveuse, la re­
passeuse sont joyeuses, et n’ou­
blie pas ceux pour lesquels 
elles travaillent.

A la dernière décade, 150 pe­
setas ont été collectées entre 
elles pour le S. R. I.

Vivent les ouvrières de la 
14ème Brigade!

Vivent les héroïques femmes 
d’Espagne!

Vive la  grande PASIONA- 
RIA, mère spirituelle de toutes 
celles qui peinent et qui souf­
frent!

M . L .

Le 18 juillet, anniversaire de 
la révolution espagnole, jour 
où le fascism e s’est soulevé 
contre la volonté du peuple, les 
eamai-acies du service sajuiaire 
se sont l'eums. Nous avons ana­
lyse la  situation et nous avons 
compare le cnemin parcouru 
depuis les jours tragiques 
quand le lascism e avanyaic en 
tnompnateur. in ous avons com­
mémoré les premiers volontai­
res qui ont oitert leurs poitri­
nes pour arrêter aux portes de 
Madrid l'avance des fascistes. 
Nous avons rendu hommage à 
tous ces braves qui sont com- 
oes loin de leur lamille, loin 
de leur pati-ie, loin de tout ce 
qui leur etau cher; nous avons 
déploré aussi le gesue de quel­
ques copains qui, par suite de 
decüui'agement, demandaient le 
retour au pays. Or, apres avoir 
raconté comment nos braves 
camarades sont tombés pour la 
P aix  e t la  Liberté, tous, sans 
exception, ont pris la  résolution 
de ne pas p aràr avant la  vic­
toire finale.

Camarades du Service Sani­
taire, en prenant la résolution 
de ne pas quitter l'Armée Po­
pulaire avant que le fascisme 
ne soit écrasé, vous avez fait 
le geste le plus beau qu’un vo­
lontaire de la Liberté puisse 
faire; voilà du premier coup 
toutes les demandes tombées à 
l’eau et aucune ne subsiste de 
retour au pays avant la  vic­
toire finale sur le fa s c in e .

Notre retour sera un 'retour 
triomphateur, drapeaux en tê­
te. Comme ce sera beau! Les 
boulevards de Paris e t de Bru­
xelles et de bien d’autres capi­
tales démocratiques, seront pa- 
voisés pour recevoir ceux qui 
ont combattu pour les libertés 
du monde, et ce sera nous qui 
auront forgé l ’Union des Peu­
ples.

Vive la République! A bas le 
fascisme assassin! Salut!

S.
Service Sanitaire.

Ayuntamiento de Madrid



lÆ  SOUDAT DE LA RÉPUBLIQUE

N O T R E  P O S T E  D E  S E C O U R S IN
Il y en eut plusieurs.
Nous suivions notre Batail­

lon, on b o u g e a it  beaucoup 
—tout notre matériel était 
porté sur trois brancards.

Devant notre deuxième pos­
te, les tanks vinrent se mettre 
en position. Ils  tiraient sur un 
ennemi que nous ne voyions 
pas.

Enfin, nous nous installâmes 
dans une clairière, juste avant 
l’entrée du pont, celui de Bal- 
sain.

Devant nous, nous avions une 
belle vue, peut-on dire. Le Ma- 
tabuyer et la Gran Cabeza, 
contreforts du Guadarrama, 
sur notre gauche, et pas un 
arbre qui nous cachât un coin 
du paysage. Ce qui vaut pour 
l'un, vaut aussi pour l’autre 
- -pour eux, encore plus que 
pour nous.

Cela eut pour nous quelques 
conséquences. Parce que ceux 
qui étaient en haut, c’étaient 
des fascistes.

La guerre a des aspects va­
riés. Son aspect, d’un poste de 
secours, est l’un des plus ter­
ribles. C’est lâ, que l’on nous 
apporte, allongés, ceux qui ont 
partagé avec nous la  couver­
ture e t le tabac, membres de 
notre grande famille nouvelle. 
Le vieux et paisible Martin, 
avec un visage de cire, Char­
iot, autrefois, aussi comique 
que son nom, la mâchoire in­
férieure brisée, Eustacio, ce 
paysan dégingandé et rêveur... 
sans répit, sans répit. A cha­
que brancardier que l’on voit 
contourner la • clairière, on se 
demande, haletant; Quel est 
encore celui-lâ?

On en apporta un, un incon­
nu, un d’une autre unité, tout 
en sang. Nous connaissons 
tuotes les légendes patriotiques 
et mensongères de mourir 
pour l’Empereur et la Patrie, 
“Fuer Kaiser und Reich”, le 
brave soldat Schweik les a dé­
jà  dépeintes d’une façon assez 
grotesque et assez mordante, 
dans la littérature tchèque. 
Mais, ce qui s’est passé là, ça, 
ce n’est pas de la  légende. En 
voilà un, dont la jambe droite 
n’est plus qu'un moignon de 
muscles sanglants. Il ne hurle 
pas de douleur, non; il crie bien 
haut, et sans se désespérer au­
cunement: " J ’en reviens, assas­

sins!”, e t "Viva la Republica!”
Ceux d’en haut, deux jours 

durant, ils ont pu observer tout 
ce mouvement dans la clairiè­
re, du haut du Matabuyer. Ils 
savaient très bien ce qui s ’y 
passait— c’était très clair pour 
eux. E t  ce qui fu t aussi très 
clair pour eux, c’est ce que 
l’on doit faire dans im tel cas 
—Mussolini, leur maitre, leur 
en fa it l’expérience en Abys­
sinie. C’est pourquoi, le troi­
sième matin, ils commencèrent 
à nous arroser d’obus. Le pre­
mier a laissé tomber sur nous 
une pluie de terre, sur nous, 
sur les pansements stériles et 
sur le camarade Fernandez, 
qui gisait devant nous sur le 
brancard, gémissant. Après le 
d e u x i è m e ,  quelqu’un cria: 
“Tchang est blessé.'”. Tchang! 
Nous nous sommes tous préci­
pités vers lui. Il était là, de­
bout, quelque peu hébété par le 
choc, mais souriant —  notre 
grand ami du Nord Chinoi-s. 
Ce n’était pas grave. On le 
pansa. Non, il ne voulait pas 
être évacué. Il reste. Le troi­
sième—nous ne l’avons pas vu 
celui-là, nous nous étions déjà 
repliés dans la  clairière la plus 
proche, n’emportant que l’es­
sentiel le troisième a  percuté 
au beau milieu de la tente.

I l  y en eut encore un qui fit 
mouche en plein dans le camp, 
mais, celui là, était moins sé­
rieux. Il tomba, comme ça, en­
tré nous, bien doucement et 
sans grand bruit, et qui plus 
est, à l’envers, la  bague en 
avant. Chacun de nous eut sa 
théorie. Savoir comment c’é­
tait possible? E t  il ne vint à 
I^ii^e de personne, que c'était 
Cbtiscou, de son métier, chauf­
feur du camion des munitions, 
et notre voisin, qui, trouvant 
le temps long, eut alors l’idée 
frivole de nous effrayer.

Le matin suivant, n o u s  
avons quitté ce campement. 
Au cours de ces journées, tout 
ce qui roule sur quatre roues 
au front: la cuisine, les visi­
teurs, les munitions et la mal­
le-poste, s ’est donné rendez- 
vous là, dans tout ce brouh- 
ha, on peut devenir nerveux. 
Aussi avons-nous voulu épar­
gner trois cents mètres de che­
min à nos brancardiers. Alors, 
n o u s  avons déménagé, en

avançant dans la tranquillité 
de la forêt, tout près de la zo­
ne d'une autre intranquillité, 
celle de la  première ligne.

Ont suivis deux jours assez 
calmes. Nous nous baignions 
dans le ruisseau de la monta­
gne, sous les hauts pins. Ça 
sentait la résine e t  le bois fraî­
chement coupé. Ainsi, nu et al­
longé dans l’herbe, je  pensais: 
Quelle Paix. A ce moment, ma 
vue tomba sur deux tanks, 
que l’on réparait en bas, l ’un 
des deux avec ses inscriptions 
en allemand, avait été pris aux 
fascistes à Guadalajara, ma 
vue est tombée sur une sou­
che, la  surface hérissée de sa 
blessure était fraîche. Un obus 
a du tomber ici, hier ou avant- 
hier; ma vue est tombée sur 
un chargeur vide—oui, c ’est ça, 
la Paix!— . Celle qu’il faut en­
core acquérir en combattant.

E t  puis, il y a eu dans ces 
derniers jours, une autre in­
quiétude, celle là, elle est ve­
nue du ciel. Heinkels et Ca- 
pronis ont décrit leurs virages 
au dessus de nous. Ils ont 
plongé en faisant crépiter 
leurs mitrailleuses. Lorsque 
l’on est obligé de contempler 
cela, passifs, c’est inquiétant. 
Nous avons pris quelques fu­
sils et nous sommes partis en 
chasse, la  chasse aux avions. 
Ce qui n’eut aucun résultat, si­
non quelques écorchures à mes 
mains.

Jusque tard après midi, nos 
avions ne sont pas venus. Nos 
avions, aux larges épaules et 
si hardis à  l’assaut. I l  eut alors 
une grande représentation d’ac- 
çrobatie céleste. Des sauts de 
la mort e t des loopings. La re­
présentation s’est terminée par 
la fuite de l’ennemi. Une ima­
ge du calme du soir: nos ai­
les, glissant en courbes plates 
au dessus des lignes.

Nous Sommes un peu là. Le 
ciel nous appartient.

A toutes heures, nous rece­
vions des hôtes.

Les camarades qui venaient 
à la recherche de l’eau ou des 
munitions, venaient s ’asseoir 
chez nous, reprendre leur souf­
fle. Ils  bavardaient, ils ques­
tionnaient. E t  toujours quelque 
chauffeur d’ambulance aussi. 
Il y en a qui voudraient tou­
jours être plus en avant, vers

TO c a n

la ligne, plus avant qu’ils nt» . , 
sont dans les postes de 
tionnement prévus pour notre 
trafic. Parmi eux, Phillipps, un 
peintre anglais, et Issy, jeune 
travailleur canadien. Ses pa­
rents étaient d’humbles juifs 
polonais. Un obus est tomté 
entre eux deux; Issy a été gra­
vement blessé; il est mort peu 
de temps après; Philipps a 
a couru, l’avant-bras brisé, 
jusqu’au prochain poste de se­
cours. I l  voulut, de son bras 
valide, conduire lui-même son 
ambulance.

Une chose que nous n'avons 
jam ais vu dans notre poste de 
secours: les simulateurs. Au 
contraire: à  la  suite de neuf 
noms de notre statistique des 
blessés, on a mis la lettre R 
R., cela veut dire remonté. Au 
surplus, nos camarades espa­
gnols étaient de jeunes et fra­
giles travailleurs des champs, 
qui n’ont jam ais eu de leur vie 
une arme entre les mains.

Ces jeunes espagnols, la pre­
mière fois qu’on les mobolise, 
ont eu leur baptême du feu.

E t  ce que l’on peut dire, 
c’est qu’ils ont été dignes de 
cette épreuve. Ils se sentait 
déjà aujourd’hui de vrais sol­
dats, Franco pourra en tenir 
compte. TEIEODOH B.AI K
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LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

N É C R I T  A  N O S  S O L D A f S

ité de Coordina- 
Parti Communiste 
Parti Socialiste

vaillants combattants du 
Bataillon de la  llèm e 
ie Internationale (actuel- 

9ème Bataillon de la 
Brigade).

rs cam arades:

deux p a rtis , q u i su iven t 

tant d’espo ir e t de fie rté  

■pîoit.s que vo u s  accom - 

i,vous q u i êtes là -b a s  su r  

«f de la  L ib e rté , on t v o u - 

-Atrihuer en com m un â 

i de quelques ob je ts  de 

q u i p o u rro n s , noits 

'Uns, fa c il ite r  dans une  

mesure la  lo u rd e  tâche  

■eus avec e n tre p ris e : ce l- 

tiattre e t d’écraser à  ja -  

le Fascisme In te rn a tio n a l,

• soî, de V E sp a g n e  R ê p u - 
■'ie.

-* essayons, nous ic i  de 

titspirer de v o tre  exem ple  

taener la  lu t te  s u r le  ter-- 

nous d é vo lu , p o u r  f a i -  

"■lUpher la  cause ju s te  que 

‘ défendons les uns e t les 
■?,

tra va illo n s  a c tive m e n t 

so it ré a lisé  le  P a r t i  

de la classe o u vriè re , 

'•’ous y  re c e v o ir  au lende- 

^  vo tre  v ic to ire . P a r t i  

qui sera  une a rm e, et 

’Ĵ o-nd pas de f a i t  vers  

' ’̂ pa tion  du P ro lé ta ire .

^  uoK.s adressons, ainsi
• ^(lillant peup le  espagnol,

noms de tons les m i.  
’ de nos section s, notre 

 ̂ plus fra te rn e l e t nous 

^nnons ic i  l ’engagem ent 

fa ire  p o u r vou s a id e r  

la  lib e rté  du peuple
''Snoi

o u r le p _  Q . SAVENAri), 
’ Rue A. G. Belin, Argen- 

6uii.__pour le P. S.: PI- 
'®TEau , 14, Allée Pas­

teur, Argenteuil.

Parti Communiste, 
Section Argenteuil- 

Sannois

A rg e n te u il,  le 30 ju in  1937.

C h ers  cam arades:

L e  contenu de cette  caisse a 

p u ' ê tre  acheté p a r  le  p ro d u it  

de la  ve n te  d’une ca rte  éditée en 

com m un avec nos cam arades  

socia lis tes d’A rg e n te u iî au  p ro ­

f i t  du 2ème B a ta illo n  de la  

llèm e B r ig a d e  {actue llem ent 

9ème B a ta illo n  de la  l iè m e  

B r ig a d e ) , je  te  serais très obli­

gé si cette caisse et la  le ttre  

que nous y  jo ig n o n s  p ou va ien t 

p a rv e n ir  à destin a tion .

C e c i p o u r qu’une réponse de 

ces cam arades s o it  un  encou­

ra gem en t p o u r ce tte  u n ité  dans 

le  sou tien  de V E s p a g n e  de nos  

d e u x p a rtis . J e  vons rem erc ie  

à l ’avance p o u r les bons soins  

que vo u s  v o u d re z  a p p o rte r  à 

cette  a ffa ire .

B ie n  fra te rn e lle m e n t.

Le Secrétaire, E. SAVE- 
XAIJD, 72, Rue A. G. Be- 
lln, Argenteuil (Seine-et- 

Oise).
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C O N F R A T E R N I T E

EfectOB de la  barbarie fasclsta .

Est-ce qu’on est à la  limite 
de la  confraternité, au sein de 
la  Brigade, entre les camarades 
français et espagnols? J ’ignore 
la  pensée des uns e t  des au­
tres, mais mon point de vue 
c’est que nous pouvons faire 
plus encore. Pour celà il faut- 
que nous ayons un peu de bon­
ne volonté et que nous ne voyi 
ons jam ais dans nos chers ca­
marades, des étrangers, comme 
quelques igrnorants l’oiUt dit plu­
sieurs fois.

Camarades espanols : L e s  
camarades qui nous aident en 
cette guerre à  mort contre le 
capitalisme mondial, sont, les 
meilleurs, les plus sains de tou­
tes les Organisations mondia­
les, e t pour le moment, les ca­
marades les plus cultivés et les 
plus préparés.

Seuls des camarades avec 
cette préparation politique et 
culturelle sont capables de quit­
ter leur famille.

Oui, camarades espagnols, ils 
ont leurs fils et leur femme.

Vous savez, camarades espa­
gnols, la  douleur de quitter ce 
qui nous est cher, la  preuve que 
font ces camarades quand tout, 
absolument tout, ils l’abandon­
nent pour venir en aide à  no­
tre peuple.

Aujourd’hui, notre Armée est 
déjà puissante; mais quand ces 
camarades arrivaient en Els- 
pagne, ils étaient les \miques 
unités ayant rinstruction e t la

tactique militaire et ils furent 
ceux qui arrêtaient net, dans le 
Sud et dans le Centre, les ban­
des de Mussolini et du ridicu­
le peintre en' bâtiment qui a 
subjugué le prolétariat au­
jourd’hui fasciste.

C’est pour cela, parce que 
ces camarades, sont les plus 
cultivés, qu’il fau t que ces con­
naissances, cette expérience de 
la lutte antifasciste dans leur 
patrie e t dans la nôtre, ils sa­
chent l ’inculquer à nous, leurs 
camarades espagnols.

Mais jam ais ils ne doivent 
faire un mauvais usage de cet­
te culture qui nous manque, 
étant pour nous nos aînés qui 
nous élèvent. Mais jam ais Us 
ne doivent se croire supérieurs.

E t nous, camarades espa­
nols, nous devrons faire la 
même chose, et voir dans ces 
camarades des frères meilleurs, 
comme ils le sont.

Tandis que des hommes qui 
s’appellent espagnols détrui­
sent nos maisons e t tuent nos 
mères. Comment ne pas don­
ner le nom de frères à  ces ca­
marades. Nous recueillerons 
tous leurs enseignement et 
nous en ferons un bon usage.

Camarades: Efforçons nous 
de faire une Armée forte, cul­
tivée et disciplinée.

Vive la solidarité internatio­
nale!

Vive l’Espagne républicaine!
AXGEL ALBA
Transmissions.

Ayuntamiento de Madrid
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NOS SOLDATS ECRIVENT
Au cam arad e Schevenels, secrétaire g én éra l d e  la

F . S . I .

C h e r s  c a m a r a d e s  :

N o u s  a v o n s  g a r d é  u n  s o u v e n ir  

'p r o fo n d  d e  v o t r e  v i s i t e  à  n o t r e  

B r ig a d e  a u  m o is  d ’ a v r i l  d e r n ie r .

N o u s ,  q u i d o n n o n s  n o t r e  v ie  e t  

n o t r e  s a n g  p o u r  a b a tt r e  le  f a s ­

c is m e ,  n o u s  é t io n s  h e u r e u x  d e  

v o 'u s  v o ir  e n  c o m p a g n ie  d e  c a m a ­

r a d e s  c o m m u n is t e s  t r è s  r e s p o n ­

s a b le s .  C ’ é t a i t  p o u r  n o u s  l ’ a s s u ­

r a n c e  q u e  l ’ u n io n  d e  t o i is  le s  t r a ­

v a i l le u r s  e n  f a v e u r  d e  l ’E s p a g n e  

r é p u b l ic a in e  é t a it  e n  tr a in  d e  s e  

r é a lis e r .

C o m b ie n  f o r t  b a t t a it  n o t r e  

c o e u r , c a m a r a d e  A D L E R ,  lo r s q u e  

v o u s  a v e z  e x a l t é  n o t r e  o e u v r e  d e  

s o l id a r it é  in t e r n a t io n a le  a u  n o m  

d e  v o t r e  o r g a n is a t io n !

V o u s  n e  p o u v e z  c r o ir e , c a m a r a ­

d e  S C H E V E N E L S ,  c o m b ie n  n o u s  

é t io n s  h e u r e u x ,  lo r s q u e  vous n o u s  

a v e z  d é c la r é  ô p r o p o s  d e s  d i f f i ­

c u l t é s  d ’ a r m e m e n t  d e  l ’E s p a g n e  

r é p u b lic a in e :

” V o xts p o u v e z  ê t r e  a s s u r é s  d e  

la  s o n o r i t é  p le in e  e t  e n t iè r e  d e  

la  F ^ é r a t i o n  S y n d ic a le  I n te 'm a -  

t io n a le ,  e t ,  d e  r e t o u r  d a n s  n o tr e  

p a y s ,  n o u s  f e r o n s  t o u t  p o u r  

a p p u y e r  e n c o r e  d a v a n ta g e  le  

g r a n d  m o u v e m e n t  d e  s o lid a r it é  

in t e r n a t io n a le  e n  f a v e u r  d e  la  R é .  

p u b liq u e  e s p a g n o le .”

Vos d é c la r a t io n s  s o n t  r e s t é e s  

p r o f o n d é m e n t  g r a v é e s  e n  n o u s -  

m ê m e s ;  à  l ’ a p p e l p a t h é t iq u e  d u  

P a r t i  S o c ia l is t e  o u v r ie r  d ’ E s p a ­

g n e ,  d u  P a r t i  C o m m u n is t e  e s p a ­

g n o l  e t  l’ U n io n  G é n é r a le  d e s  t r a ­

v a i l le u r s ,  l’ u n i t é  d ’ a c t io n  in t e r n a ­

t io n a le  p o u r r a it  e n f in  s e  r é a lis e r .

N o u s  a v o n s  suivi a v e c  u n  

g r a n d  i n t é r ê t  le s  p r e m iè r e s  c o n ­

v e r s a t io n s  d ’ A n n e m a s s e  q u i  n e  

s o n t ,  n o u s  e n  s o m m e s  s û r s ,  q u ’ u n  

p r é lu d e  à  u n e  a c t iv i t é  e f f e c t i v e  

d e  s o lid a r ité .

■ L a  g r a v i t é  d u  m o m e n t  f a i t  

q u ’ i l  f a u t  a lle r  v i t e ;  lo r s q u e  n o u s  

m o n t o n s  à  l ’ a t t a q u e ,  le s  o r d r e s  

s o n t  b r e f s ,  p r é c is ,  e t  a p p liq u é s  

im m é d ia t e m e n t .  N o u s  s e r io n s  

r é e l le m e n t  h e u r e u x  q u ’ i l  e n  s o it  

d e  m ê m e  d a n s  c e t t e  a t t a q u e  d é ­

c is i v e  d u  f a s c is m e  q u e  s e r a i t  la  

r é a lis a tio y i d e  l ’ U n it é  d ’ A c t i o n  I n ­

t e r n a t io n a le !

C a m a r a d e s  A D L E R  e t  S C H E ­

V E N E L S ,  v o u s  p o r t e z  d e  g r a n d s  

n o m s  c o n n u s  d a n s  le  m o n d e  d e s  

t r a v a i l le u r s ;  n o u s  s a v o n s  q u e

v o u s  p o u v e z  b e a u c o u p  p o u r  r é a l i ­

s e r  p r o m p t e m e n t  c e t t e  u n i t é ,  e t ,  

c ’ e s t  p a r c e  q u e  nous vous a v o n s  

v u  e t  e n t e n d u  d a n s  n o tr e  b r ig a d e  

q u e  n o u s  n o u s  a d r e s s o n s  à  v o u s  

e n  d i s a n t :  F a i t e s  v ite '!-

F a i t e s  v i t e  p o u r  i‘4 c 0 s e r  l ’ a c ­

t io n  c o m m u n e  d e s  Ir ite r n a tio n a -  

le s  S o c ia l i s t e ,  C o m m u n is t e  e t  

S y n d ic a le  !

F a i t e s  v i t e  p o u r  l ’ a id e  e f f e c t i v e  

O l ’ E s p a g n e  r é p u b lic a i'n e , e n  b r i­

s a n t  c e t t e  p o l i t iq u e  d e  s o i-d is a n t e  

” n o n ’ i n t e r v e n t i o n ”  e t  d e  c o n ­

t r ô le ”  !

L e s  r é s o lu t io n s  e t  le s  v o e u x  de  

v ic t o ir e  d e  l’ E s p a g n e  r é p u b lic a i­

n e ,  c ’ e s t  b ie n .

L ’ a id e  a u x  e n f a n t s  d e  M a d r id  

e t  d e  B i lb a o ,  c ’ e s t  b ie n ,

L ’ o r g a n is a t io n  d ’ h ô p i t a u x  e t  la  

f o u r n it u r e  d e  m a t é r ie l  s a n ita ir e ,  

c ’ e s t  e n c o r e  t r è s  b ie n .

M a is  c e  q u i  s e r a i t  b e a u c o u p  

m ie u x ,  C E  Q U ’ I L  F A U T  F A I R E ,  

c ’ e s t  q u e , r a p id e m e n t ,  l ’ E s p a g n e  

r é p u b l ic a in e  n ’ a i t  p lu s  s e s  e n ­

f a n t s  o b lig é s  d e  s e  r é f u g ie r  d a n s  

le s  p a y s  d ’ E u r o p e , n ’ a it  p lu s  b e ­

s o i n  d ’ h ô p i t a u x  m i l i t a i r e s ! ! !

P o u r  c e la , ii; f a u t  b a t tr e  le  

f a s c is m e ,  e t  n o u s  v o u d r io 'n s  q u e  

vous a id ie z  à  e n  d o n n e r  le s  m o  

y e n s  a u  p e u p le  e s p a g n o l.

C h a q u e  jo u r ,  à  la  r é c e p t io n  d e s  

jo u r n a u x  a n t i f a s c i s t e s  d u  m o n d e  

e n t ie r , nous s o m m e s  a u x  a g tte ts  

d e  l’ u n i t é  d ’ a c t io n  e n f in  r é a lis é e .

Vous n o u s  c o n n a is s e z ,  c a m a r a ­

d e s  S C H E V E N E L S  e t  A D L E R !

N o u s  s o m m e s  c e u x  q u i  m ê lo n s  

d a n s  c h a q u e  c o m b a t  n o t r e  s a n g  

d e  S o c ia l is t e s ,  d e  C o m m u n is t e s  e t  

d e  to u s  le s  a n t i f a s c i s t e s .  B e a u ­

c o u p  d ’ e n t r e  n o u s  d o r m e n t  le u r  

d e r n ie r  s o m m e il  à  l ’ o m b r e  d e s  

o liv ie r s  d ’ E s p a g n e !  A u  m o m e n t  

OH la  b a lle  o u  l’ o b u s  d e  M u s s o li-  

ni l e s  f r a p p a it ,  le s  u n is s a n t  d a n s  

la  m o r t , n o s  c a m a r a d e s , dans 
le u r  d e r n ie r  s o u f f l e ,  p e n s a ie n t  à 

l ’ U n it é  q u i,  s e u le ,  p e u t  s a u v e r  

n o t r e  v ie ,  v o t r e  v ie ,  la  v i e  d u  

m o n d e  e n tie r .

N o u s ,  c ’ e s t  le  c a m a r a d e  s o c ia ­

l i s t e  H u b e r t ,  c o m y n a n â a n t le  

9 è m e  b a ta il lo n , a u  c ô t é  d u  c a m a ­

r a d e  c o y n m u n is te  L a f o n t ,  co?n- 

m is s a lr e  p o l i t iq u e  d u  m ê m e  b a ­

ta i llo n , a v e c  le  c a m a r a d e  a n a r ­

c h i s t e  A n t o n io  G a r c ia , c o m m is -

I N S T R U I S O N S - N O U S

Dans toute la Brigade, fonctionne des couk  

pour apprendre à lire et à écrire aux camara­
des analphabètes.

Le 9ème B âillon ,  ̂ qui organisait déjà ces 
cours avec des moyens de bonne fortune, vient 
dTnaugurer sem école de Bataillon.

é.Nous en reparlerons dans le prochain numéro 
du SOLDAT DE LA REPUBLIQUE.

néro4!

I N S T R U Y A M O N O S

En toda la Brigada se celebran cureos para 
ensenar a leer y escribir a los camaradas anal- 
fabetos.

El noveno Batallôn, que organizaba ya cnr- 
SOS con sus medios de fortuna, acaba de inau- 
gurar su escuela de Batallôn.

Volveremos a hablar de ello en el prôximo 
numéro de EL SOLDADO DE LA KEPT- 
BLICA.

r ~

r
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s a ir e  p o l i t iq u e - a d jo n t  d e  la  B r i ­

g a d e .

N o u s ,  c e  s o n t  le s  a n t i f a s c i s t e s  

d e  to u s  le s  p a y s ,  d e  t o u te s  le s  

t e n d a n c e s ,  u n is  d a n s  la  lu t t e  a r ­

m é e  c o n t r e  le  f a s c is m e  in t e r n a ­

t io n a l !

A u jo u r d ’ h u i , l ’ A r m é e  P o p u la ir e  

R é p u b lic a in e  E s p a g y io le , à  la ­

q u e l le  n o u s  s o m m e s  t o u s  f ie r s  

d ’ a p p a r te n ir , lu t t e  v ic t o r ie u s e ­

m e n t  c o n t r e  le s  h o r d e s  f a s c is t e s .

N o u s  a v o n s  la  c e r t i t u d e  n e t t e  

d e  la  v ic t o ir e .  A id e z - n o u s  à  v a in ­

c r e  r a p id e m e n t  e n  r é a lis a n t

l ’ U n it é  d ’ A c t i o n  In terna t  

e n  m e t t a n t  'in ou blocns  ̂

R é p u b liq u e  E s p a g n o le  et en 

t a n t  l ’ i n t e r v e n t io n  italo-o^ t̂>

d e !

C e r t a in s ,  c a m a r a d e s  ^

S c h e v e n e ls ,  q u e  n o tr e

r a  e n t e n d u ,

R e c e v e z  n o s  fra tcn ie U e t  

t â t io n s  a n t if a s c is t e s .

Pour la 14ème 
L e  Lieutenant - 
Commandant 
Brigade, et le C o ^  f\  
re D é l é t é  de G ^ e . 

la 14eme Bng*“

Ayuntamiento de Madrid




